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1.
Son père n’aurait vraiment pas pu trouver un endroit plus isolé, songea-t-elle amèrement en se réveillant.
— Bonjour, Bella, entendit-elle.
Déjà ? Le jour venait à peine de se lever !
Bella se retourna avec réticence vers Atif, vêtu de sa longue tunique blanche. Mais ce n’était pas sa faute, se rappela-t-elle. Il aurait donc été injuste de reporter sa colère et sa frustration sur lui.
— Déjà debout, Atif ?
— Je médite toujours avant l’aube.
— Personnellement, je préfère commencer ma journée avec une tasse de café bien noir, dit-elle en réprimant un bâillement.
— Dans le désert, il n’y a rien de plus apaisant que de regarder le soleil se lever, répliqua doucement le vieil homme. Vous ne trouvez pas cet endroit reposant ?
— Vous voulez que je vous réponde franchement ? Cet endroit me rend folle.
Sans réfléchir, Bella voulut prendre son mobile, avant de se souvenir qu’il lui avait été confisqué, ainsi que tout ce qui aurait pu lui servir à communiquer avec le monde extérieur. Tout en se tapotant nerveusement la cuisse du bout des doigts, elle baissa machinalement les yeux sur ses mains. Elle mourait vraiment d’envie d’une tasse de café, mais si on lui avait donné le choix entre cela et une séance de manucure, elle n’aurait pas hésité une seconde.
— Ce centre vous appartient ? demanda-t-elle.
— Non, je ne fais qu’y passer. Ce n’est qu’une étape pour moi, et quand je serai prêt à avancer, je m’en irai.
— Si j’avais le choix, je partirais tout de suite ! Je suis ici depuis deux semaines, et cela me semble une éternité… Comment son père avait-il pu lui faire cela ? A cause de lui, elle se retrouvait coupée de tout – au moment où elle avait désespérément besoin de réconfort humain.
En effet, elle était encore sous le choc de ce qui s’était passé deux semaines plus tôt. Celle qu’elle avait été avant cette soirée fatidique s’était volatilisée, pour toujours. Ainsi que les certitudes naïves qu’elle avait nourries jusque-là, songea Bella, déchirée par les regrets.
— L’émotion vous domine comme le faucon s’empare de sa proie, remarqua Atif en l’observant sereinement. Vous êtes en colère, mais votre père vous a envoyée ici pour votre bien.
— Il m’a envoyée ici pour me punir ! Parce qu’à cause de moi, il est dans l’embarras, répliqua Bella en serrant ses genoux entre ses bras. Une fois de plus, j’ai traîné le nom des Balfour dans la boue.
Cependant, personne n’avait pensé à ce que cet incident sordide lui avait fait à elle. Et cette constatation ne faisait qu’exacerber la sensation d’abandon qui l’habitait.
Au souvenir de ce qui s’était passé le soir du bal des Balfour, elle sentit sa gorge se nouer. Elle aurait tant voulu savoir ce qu’en pensait sa sœur Olivia, et s’excuser auprès d’elle…
Son comportement avait été odieux, elle en était consciente. Mais elle avait été si perturbée par cette découverte inattendue, puis par la réaction d’Olivia…
Brusquement, Bella ressentit le besoin irrépressible de communiquer avec sa jumelle.
— Est-ce que je peux récupérer mon téléphone, juste pour envoyer un texto ? Ou utiliser un ordinateur ? Je n’ai pas consulté mes mails depuis deux semaines !
— C’est impossible, Bella.
— Je deviens folle, Atif ! Le sable et le silence me rendent folle.
Regardant autour d’elle avec désespoir, elle contempla les bâtiments aux murs blanchis à la chaux qu’elle avait remarqués quelques jours plus tôt.
— Je pourrais leur emprunter un cheval là-bas, non ?
Pour aller faire une balade, juste une petite heure ?
— Ces écuries ne dépendent pas de La Retraite. Elles sont strictement privées.
— Endroit bizarre pour garder des chevaux, fit Bella en observant les gardes debout à l’entrée. Bon, si je ne peux pas emprunter un cheval, je pourrais au moins récupérer mon iPod. J’arriverais mieux à me détendre avec de la musique.
— Le silence est d’or.
— Par ici, tout est or, répliqua-t-elle aussitôt en contemplant les dunes.
En effet, les premiers rayons du soleil les caressaient de reflets dorés.
A cet instant, une idée diabolique germa dans l’esprit de Bella.
— Parlez-moi un peu de cette ville que nous avons traversée en venant, Atif.
— Al-Rafid est un territoire dépendant de l’autorité d’un cheikh, et il est réputé pour son riche héritage culturel.
— Ils ont du pétrole ? demanda-t-elle d’un ton dégagé.
En réalité, elle aurait voulu lui demander combien de temps il fallait pour aller là-bas.
— Oui, beaucoup. Mais le cheikh est un homme intelligent. Il a transformé cette ancienne cité du désert en un centre international de commerce. On y trouve des immeubles aussi modernes que ceux qui s’élèvent à Manhattan ou à Londres, à Canary Wharf. Mais quelques rues plus loin, la vieille ville est demeurée intacte. On peut y admirer de fabuleux exemples d’architecture perse. Le palais d’Al-Rafid est le plus stupéfiant de tous ces édifices, mais il est rarement ouvert au public, car le cheikh Zafiq y habite, avec sa famille.
— Il a de la chance de vivre en ville. Je suis sûre qu’il déteste le sable, lui aussi.
— Au contraire. Le cheikh Zafiq adore le désert. C’est un homme d’une intelligence redoutable, très cultivé, qui a réussi à introduire un mode de pensée progressiste dans le monde des affaires, au sein d’un pays très traditionaliste. Mais il n’a jamais oublié ses racines. Chaque année, il vient passer une semaine dans le désert, seul, pour y réfléchir. C’est un homme puissant, d’aucuns diraient impitoyable, et pourtant très conscient de ses responsabilités.
Responsabilités…
N’était-ce pas le dernier mot qu’avait prononcé son père, avant de l’envoyer en exil ? Bella frissonna, et essaya en vain de faire taire sa conscience.
— Est-il marié, ce cheikh ? poursuivit-elle sur le même ton désinvolte. Avec huit femmes qui lui ont donné une ribambelle d’enfants ?
— Son Altesse n’a pas encore choisi d’épouse. L’histoire de sa famille est compliquée.
— En comparaison de la mienne, ce doit être une bagatelle.
— La mère du cheikh Zafiq était une princesse adorée de tous. Malheureusement elle est morte alors qu’il n’était encore qu’un bébé.
— Vraiment ?
Bella avait l’impression d’avoir reçu un coup en pleine poitrine. Ainsi, ce cheikh avait perdu sa mère tout petit, comme elle… Soudain, elle ressentit un violent désir d’en savoir plus sur cet homme.
— Son père s’est-il remarié ?
— Oui, mais lui et sa seconde femme ont perdu la vie dans un accident tragique. Son Altesse était alors un adolescent. Ainsi, il avait perdu deux mères, songea Bella en regardant les dunes flamboyer maintenant sous le soleil. Elle se sentit une étrange affinité avec ce mystérieux cheikh, qui était là, quelque part au-delà de cette immensité de sable. Pensait-il à la mère qu’il n’avait jamais connue ? Avait-il découvert des secrets sur elle, qui auraient dû rester ignorés de tous ? Se rappelant que les regrets ne servaient à rien, Bella se redressa. On ne pouvait revenir sur le passé. Et pour l’instant, elle refusait de s’appesantir sur sa mère. Ses émotions étaient encore trop à vif pour cela.
— Mais dites-moi, commença-t-elle en repoussant une mèche de cheveux de son visage, il était très jeune pour se retrouver à la tête d’un pays, non ?
— Il venait tout juste d’avoir dix-huit ans. Mais il avait été élevé pour gouverner.
— Le pauvre. Il a dû avoir une enfance bien terne. Mais avec tout ce pétrole, il doit être très riche. Alors, pourquoi ne s’est-il pas marié ? Est-il vieux, à présent, et très laid ?
— Son Altesse a une trentaine d’années à peine, et d’après l’opinion de personnes mieux qualifiées que moi pour en juger, il est très beau.
— Dans ce cas, qu’est-ce qu’il attend ?
— Il se mariera quand il le décidera, mais je crois qu’il n’est pas pressé.
— Qui pourrait l’en blâmer ? Le mariage peut devenir un véritable cauchemar. Mon père s’y est essayé trois fois.
— Votre père s’est marié trois fois ?
— Oui. Alors, on pourrait penser qu’à présent, il est devenu expert en la matière, n’est-ce pas ? fit-elle d’un ton cynique.
— Il faut laisser sortir votre colère et la dépasser, Bella. Vous êtes trop passionnée.
— Je suis comme ça, répliqua-t-elle en reprenant son attitude insouciante. Trop passionnée. Trop… tout. Si vous aviez des sœurs, des demi-sœurs, trois mères et un père comme le mien, vous comprendriez peut-être pourquoi je ne possède pas votre sérénité.
— C’est dans les moments où la vie se montre la plus difficile que nous devons rechercher la paix intérieure. Si vous méditiez, vous trouveriez là un refuge contre les orages de l’existence : comme l’oasis offre un refuge dans le désert.
— Je passerais volontiers quelques jours dans une oasis, dit machinalement Bella.
En réalité, les paroles d’Atif l’avaient profondément ébranlée. Au fond, elle lui enviait son calme, et elle aurait bien aimé y accéder, mais elle ignorait totalement comment y parvenir.
— Avec des palmiers, de l’eau pour se baigner, continua-t-elle. Le sable c’est bien, mais je préfère le contempler depuis ma chaise longue, avec un margarita à la main.
— Je vous laisse réfléchir, dit Atif en inclinant légèrement la tête. Nous nous retrouverons à 9 heures, pour le yoga.
— Youpi, le yoga ! s’exclama-t-elle à voix basse en le regardant sortir de la tente.
Cette fois, elle en avait plus qu’assez !
Plutôt que de s’adonner aux postures yogiques et à la méditation, elle avait bien l’intention de mettre la main sur les clés d’une Jeep pour partir de cet endroit, même si elle devait ligoter quelqu’un dans sa tente pour cela.
A cet instant, jetant un coup d’œil du côté des mystérieuses écuries, elle remarqua que les gardes avaient disparu. Aussitôt, son cerveau se mit à fonctionner à toute allure. Personne ne la connaissait là-bas, n’est-ce pas ? Si elle y allait en se comportant avec suffisamment d’assurance, ils pourraient même croire qu’elle faisait partie du personnel.
Se dirigeant vers les bâtiments blancs, elle ne tarda pas à atteindre un panneau : accès interdit. Sans en tenir compte, Bella continua son chemin, sans rencontrer personne. Peu après, elle déboucha sur une cour propre et bien entretenue, au centre de laquelle gazouillait une fontaine. Les écuries étaient très vastes et sophistiquées, constata-t-elle avec surprise.
Le propriétaire de ces lieux devait être fabuleusement riche. En revanche, tout semblait désert. Aucun garde en vue. Personne.
Etrange, songea-t-elle en regardant autour d’elle. Où étaient-ils tous passés ?
A cet instant, un cheval passa la tête par le vantail ouvert de son box et hennit légèrement dans sa direction.
Bella s’avança vers lui.
— Eh bien, il y a au moins un être vivant, ici. Bonjour, beauté, dit-elle en caressant le cou soyeux de l’animal. Comment vas-tu, ce matin ? As-tu médité et fait ton yoga ? Lorsque le cheval lui souffla doucement dans le cou, Bella se sentit soudain ragaillardie, pour la première fois depuis des semaines.
Se haussant sur la pointe des pieds, elle put admirer l’animal racé. C’était une jument, pur-sang arabe.
— Tu es vraiment superbe, dis donc ! Pourquoi te tient-on cachée ici ? Tu en as assez d’être prisonnière, hein ? Je sais ce que c’est.
La jument se mettant à frapper le sol de ses sabots avec impatience, Bella ressentit tout à coup un désir farouche de sauter sur son dos et de galoper jusqu’à ce qu’elle oublie tout.
Et pourquoi pas ? Pourquoi prendre une Jeep alors qu’elle pouvait rejoindre la ville à cheval ? Cela ne devait pas être bien loin, et elle se rappelait vaguement le chemin. Une fois là-bas, elle ferait en sorte que le cheval soit rendu à son propriétaire.
Avec un peu de chance, Atif serait si furieux contre elle qu’il ne voudrait pas qu’elle revienne à La Retraite.
Puisque tout le monde était toujours ravi de penser des choses horribles sur elle, songea-t-elle en faisant glisser le verrou du vantail inférieur, elle n’allait pas les décevoir.
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